
Le projet fou d ’un Français à Sao Paulo
URBANISME Alexandre Allard
bâtit une cité du futur au centre
de la mégapole brésilienne. Avec
ce dessein hors norme, il tient sa
revanche sur l ’échec de l ’hôtel
de la Marine à Paris

Envoyée spéciale

Sao Paulo (Brésil)

Il est presque minuit au Brésil.
L ’ heure où Paris s’éveille et où
Alexandre Allard, 50 ans, n ’a tou
jours pas sommeil. L ’entrepreneur
au regard bleu roi est habitué à che
vaucher les fuseaux horaires entre
Sao Paulo, Londres, les Antilles
et le golfe de Sperone, en Corse.
Toujours en mouvement, dans les
aéroports, les restaurants, les hôtels,
les showrooms ou les salons profes
sionnels. Cette année, sa maquette
de Cidade Matarazzo a fait sensa
tion au Mipim de Cannes, le grand
raout mondial des professionnels
de l’immobilier.

A l’entendre, le projet est l ’arché
type de la ville du XXI e siècle, aussi
physique que connectée. Une cité
radieuse qui a trouvé l’ hospitalité
dans une friche de 5 hectares située
en bordure de l ’avenue Paulista,
les Champs-Elysées de Sao Paulo,
arpentée chaque jour par plus de
1 million de personnes. « Ici, nous
allons changer le monde, c ’est la
dernière- grande aventure occiden
tale », s'enflamme ce fils d ’expats
né à Washington et qui a grandi en
Côte d ’ivoire, à Abidjan. Mégalo ou
visionnaire ? L ’avenir le dira. Pour
l ’ instant, le point d ’arrivée de son
odyssée personnelle est une utopie
urbaine à 600 millions d ’euros en
cours de construction.

Sur place, le chantier bat son
plein. Un millier d ’ouvriers, une

soixantaine d ’ingénieurs et une
dizaine de grues s’affairent pour
faire sortir de terre d ’ici l’été 2020
une tour boisée de 25 étages rem
plie d’appartements et de chambres
d’hôtel, enterrer des routes, creu
ser en sous-sol des parkings et un
centre de logistique, et agencer un
marché bio à ciel ouvert. Il faut aussi
offrir une nouvelle vie aux pavillons
hospitaliers et à la maternité éri
gés au début du siècle dernier, qui
hébergeront 350 boutiques, une
trentaine de restaurants et une
maison de la créativité. Et replan
ter 10 000 arbres extraits de la forêt
atlantique. « Nous avons découvert
un site envahi par des lianes dont
nous allons faire un lieu d ’expérience
unique au monde et le symbole de
cette mégapole », décrit Alexandre
Allard, un casque vissé Sur la tête.

D ’un geste ample, il pointe le futur
emplacement de Tupi. Un monu
ment iconi que, deux fois plus haut
que le Christ rédempteur qui sur
plombe la baie de la grande rivale,
Rio de Janeiro. Conçu par l’artiste
belge Aime Quinze, il consistera
en un empilement de poutrelles
multicolores célébrant la diversité
inhérente à la capitale économique
du Brésil. Sao Paulo est la première
ville noire des Amériques, et abrite
les plus importantes communautés
libanaise, j aponaise et italienne hors
de leurs pays d ’origine.

Une utopie urbaine
à 600 millions d ’euros
L ’entrepreneur veut faire de cet
écrin parsemé d’arbres flamboyants
unespace« ouvert aux millionnaires
comme à ceux qui n ’ont que 2 euros
en poche » et un lieu de réinsertion.
Des sans-abri recrutés sur la base
du volontariat vont être formés à

la culture, à la récolte et à la logis
tique pour gérer quelque 200 fermes
urbaines sur des terrains offerts par
la Ville, et écouler leurs produits
sur place. Il a aussi embarqué dans
son aventure tropicale ses amis
les « starchitectes >>français Jean
Nouvel, Rudy Ricciotti et Philippe
Starck, et des grands noms du design
comme les Brésiliens Fernando et
Humberto Campana. « C ’est un
projet né de l’architecture mentale
inouïe d ’Alexandre Allard et de sapas
sion folle pour le Brésil. C ’est un lieu
qui vous envoûte comme un livre de
Garcia Marquez », analyse Philippe
Starck, qui a effectué une trentaine
de voyages sur place.

Plus de 33 000 personnes portent
la traîne du bâtisseur Allard, dont
une kyrielle d ’artisans placés sous
la houlette du groupe Ateliers de
France. Si le projet met à l’ honneur
les talents tricolores, il n’utilise que
des matières premières brésiliennes
travaillées par des filières d ’excel
lence 100 % locales. « On territo
rialisé les emplois et les matériaux,
on transmet des savoir-faire et on
intervient en préservant la mémoire
des bâtiments, jusqu ’à la patine qui
recouvre leurs murs », s’enthou
siasme Rudy Ricciotti.
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